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FEUILLETON Dui 'GROGIARD

MXDAME AI'LO

viii

<iIANi>ERÉSî.'î

-Ah ! si tu aimes mieux rester
avec lui que de me suivre, tu en
as le droit. Mais, petit niaise,
ïonge onc Al'avecmoi et toutesz
Ces damnes qui m'atccomipagnent,

tiotis allons miener une vie nou-
velle, et être nos maÎtresscs%, être
ibres .., ne plus faire quo nos vo

loutés ...
-Vraiment . et oïl donc

allons-nouti?
-A Brétigny, au châiteau de

mion oncle le capitai-ne, qlui est
enchanté de nous recevoir:

-Et nous allons là pour long-
temps ?

.- Pour toujours
-Ah 1 que c'est long ! Et qu'y

l'rons-nous il
-Sois tranquille, nous ne noue

ennuierons pas; je t'apprendrai ýý
monter à cheval, à faire l'exercice,
à tirer l'épée, le Fabre, le pistolet..
Nous chasserons, nous pt-cherons,
nous sauterons des haies, nous r.os-
Serons même les paysans, s'ils font
le.4 insolents. Enfin, nous allons

S-'éa.-Ce n' est Pl is t4il t-able, Nousseau, si 'Sat ne maitintîîî pai lil lus 11e discipline

pariiLes amis, 111 moitié 5autcl.a par-do..~Sus la clîturce.

mener cette vie heurciuc et vaga- pas, par-ce que ses jaxubea coin-
bonide qtue mènent les hommnes 1 ... mnentent -à êtr-e moins agiles mnais
C~e ,,eraý charmant il se renid à l'appîel du Potrte-voix

1 N et se pose devant Soni moliti-e, (jtti
[N lui dit:

L.ES is ùt- 'NDlANTES EN VOYAxî;E-Lutndi- Gras. fuis monter toute
ma maison...

Après avoir répondu à la lettre -Totute la maisoni, capitaine ?...
die sa tîièce, le oapitaino de Va- -Oui, j'ai des ordres à donner-.
beaupont, qlui est assis dans soli -Faut-il aussi faire monter les
grand fauteuil, une jambe ptosée chliens.?
sur un tabouret., pr-end un porte- -mlbécile .)
voix placé stur une table à côté de -Dame 1 ils s-nt aussi de la
lui. C'eýt (c qui lui sert de son- maison.
nette; c'est avec cela qlu'il appelle -Ce sont lues gens (lue je
Lunidi-G rats et tous ceux dont il a veux... Allons! file ton nSeud I.
besoin. La maison du capitaine se

Le porte-voix est celui dont il composait alors, outre Lundi-Gras
se servait pour commander à ses d'un jardinier assez vieux, de sa
matelots, et il résonne si bien qlue, fille Nanion, jeune paysanne de
loî-cque le vieux marin l'embou- seize agis, bête paresseuse ctgour-
elle, on entend sa voix d'un bout, mande, et de Marti no, grosse com-
às l'antre du château. mèr-e de trente-six ans, qui faisait

Le ci-devant mousse n'accourt fort bien la cuiiine et était, pourl

d'tin e i
.'tl. de V'Lbatauoi.

CaXpitaine, voilà vos gens ! dit
Lun11di-(iras eni amenant tout le

pcr-sOn <icl IdU CLii 1ý(au.I)n i-
leur- vos or-dres .-

-Mes cnfi ilts, dit le vieux
mlarin, je votif ai fait venir pour
votus appr-endre qtie j'tteîtd- beau-
coup de mtondo ici. Ma nièce va
nonus amlen er nom breuse compa-
gi e...

-laint mieux! s'écr-ie la cuisi-
nière, on fera de grands repas...
je pourriai mle distinguer-...

-Oui, Martiune, oui, il fauîdra
te distinguer, inventer des plats
nouveaux, et friands surtout ! cul-
ce sont dics dames qui vont arni
ver.., rien qule des damles!..

-Ah ! bah !... pas seulument un
petit homme '?

-Pas le plus petit hommre. Na-
non, tu auras soin de préparer des

1,I r1n bics... botuieoî p (d Chain.

-Eis.ec que ces dames n'ait-
rot pans leurs domest iques ?

-Mla nièi-c 1Mînera sa fomn-i
l3 (.iinî a-,ntrel-int ai
pur lot,'ani e.ju n'envois pit-.
a: iiiasTo.''i,Ilî

1 îo, oge
hien tiijardiîn ;îr&épto-nouti dec
)iln lýgîî nies, (Iohbeaux f*ril...

-) les liruits! des I Sgu1îcs ! ahi
-apitaine, je ne sommes qu'au
mois de mai... ( ' t pousse, isi
taut encore atteudre 1

-lXlî,soigne ýout cQla.., et
t: fleurs aussi .., les fominioï ai-
ment beaucoup lois fleurs.

-Ah ! oui, mais elles cri cueil1-
lent lotîjours... , ellr-s dêvaîstent le
arterre.

-Elscueilleront, elles dévas3-
teront tant qu'elles voudront ; je
L'or-donne de les laisse- faire et <le
nec pas te plaindre. Toi, Nanon, tu
veilleras à ce qlue la basse-cour
soit bien garnie.., et qu'il y -ait
des oenfý dans le poulailler...

-Quand les poulesi n'ont pas
envie do pondre, it- ne peux lpa
les y forcr, moi 1

-Non, mais quani elles vien-
nient de fait-o des oeufs;, tu pour-
rais ne pas courir les prendre et
les avaler tout chauds ! ...

-Ah ! eapita;nc, c'est M. Luni-
di-G ras (lui vous a dit ça! Mais
(,'est plis vrai !. ..

-utndi-Gras nec m'a rien (lit
mais Si je nec puis pas marcher, dl
ma fenêtre je vois encore très-bien
ce qui se passe...

-Qu'est-ce que la Nanon chan-
te que j'ai parlé dles oeufs ?
L -Assez 1 mille tonnerres ! je
n'ai pas besoin de vos propos! ..
VTous avez entendu mes ordres;
qu'on s'y conforme.

Le personnel s'éloigne d'assez
mauvaise humeur, excepté la cui-
sinière, qui aime son art et sa ré-
jouit d'avoir l'occasion de déploye3r

rses talents.
Mais mademoiselle Nanoi, (lui

est atussi paretseuse que gourman-
ade, dit, en hochant la tête avec
humeur:

-Faire des charabres pour une
sribam-lclle do femmes !... merci !

i _ g(j eVan t N é%.
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LE GRtOGNARilD.

jae vatis en avoir do l'igÉrment!..
Avec ça que c.es f emmes', ça11E,0O14tI
jamais content, on na a ait

le lit à leur idée L..I a sans
cosse quelque choec ià re1rondrc... ~îNNEL 17 Mars 1883.

.Tc lie les ferai pris liti tout, Ça

iera plus vite flii!.
-Mlt. mon Jardin 1 elles vont1OSAB NNE

bien u'rîngrmujaridin 'lit AN SAlONE'.
Ie père Flanqucl. 1El'lem eut-illereiw
oteile., fleurs-, elles sont capa-,Nes1vii iX)di eteso'
fies tlele Pa; en 111%6 ' nesurpniin, le., nom ic-t de toits lins
sa tie..Ilefruiîeotls î ntt et 1lionnes retar-datairos.

OtiiS'5uV,,i îît''ll'5sOeil tIU No-t agents doivent, paiytetolit
's .cilt'e. i i rc'le'out it i sliti es m is

pi a e~ banes, lles cet'rscto iiil'bîîemît 4. 'lil'
nies asper ges et ime-a petits pois; 'tance CtLoI(ins I!ii i'
Une tom pagn)ie do fu nies d(LO I bni ut u

Uri beau jardlin.l i 'iea~ lespone s îjni Il(- 'Zoliermilo
mieuilx y voir de jeunes poulains L.. pas lentrs comptes dianis i:1 hiltai-

Q,îatU' jouirs plus tard, Ile clie- nec seront raytes tic noUe.0 lite.
mina de fur du Nord amenait à Nouis aeî'cpteron. les tmu'S

u'îno iprenmier convoi- d'iodé postes cmadnaics cri paiemtienttde
penanes l e'o p jet.UCsouscription, nmais les [ îli<. l

Cézaîine. Elvia, neîansEto- Et:.- -Unis tiit'o ut(- L ma 1 î
P~, Bîîuciceîî'o, Ve., 1înce, la vei'le te 10pontlir t

Flamblard et nuadetnoi-taIc Agiîé.
femme de chambre de mîadamne
Panitîdîtît.petite brinette ?à l'Sil I 1 ' \L 1A N
au nez retroussé, <qui n'avait Juré
haine anix hommes, miais qui avait
bien voulu suivro sa mîte àe î CommecPalis o s gri-nis onl-
Bî'etigny, fort culrieuse (de voit- Ce fières mt. 1îibié île.;putraits de0

que l'o allait faire dans te ciîà
tenu qu'elle ne conniaissiait pas.
n'étant lue depuis quelques niot>
au service de Cézarine.

De nombreux eolis aecotuna
gn aien t. les voyageuses. car le>
dames ne se déplâcent pas saut-
enmporter avec elles leurs toileLtts.
et celles-ci avaient uino e*c pre
vision (le robes, de chapeaux, de
bonnets, de chiffons et de chanum
sures, que seize malles et quitîze
cartons suffisaient à peinie pour lesý
contenir.

Mais de Noyon il y a encorc.
deux lieues ïï fii' pour arriver à
Brétigny et au chuâteau du eapi.
taine. Ces dames sont descendîtes
à la station, entourées dc leur for-
midable bagageo.

Céqarine s'1adresse: à un em plo-

-Monsieur, nous allons à lité
tigny...

-C'est à deux lieues d'ic,in
dame,

-je le salis, j'aui assezsOvt
fait ce voyage. Mais alors jit venais
toujour's dans une calèche que jt'
louais. Cette fois nous avons pît-
le chemin de fer ; on arrive beau-
coup pilus vite assurément, mais à
présent, comment allons . nous

faire poeur nous rendre à Br6'ti
gny?

-Vous allez %uivre la route
que je vais vous indiquer.., il n'y
a pas -à s-3 tromper;- et on allant
Satîs VOUS presser, dans deux heu-
res et demie vous arriverez.

-Comment !... en allant sans
nous presser ? est-ce que vous cro.
yez, monsieur, que nous allons
faire cette route -1 pied Ji..,.

-Mais je ne vois pas d'autre
moyen -

-Ah ! quelle horreur!I faire
deux lieues èà pied ! s'écrie P-aolina,
moi qui ne muis pas marcheuse I..

-S'abîmer les pieds sur les
cailloux 1 dit la jolie madame Vesq-

puce - nues charmantes bottines
ceraient bientôt déehirées,

À conuii'ue,'.

M.- G;'e, mari de l'A l banîi.

LIiou. M. dc ltlahru3'èlc vient
l 'avoirt111ne, Hée pliilathropique.
1! parle d'' ficeller el'O'îîî'1di

tec Ipas tine oeuvre ordinaire.
lElle mé(rite des atii' ottpr
ii eil ici''. Q'.e vil-'. il lu'ntct'. <'il

jutti- L i î:la i : ttteu tp îlîî î
ja m e ii*

1
.:ui utiiu leluvi l'''

la uéèiîre 'uî;tre'î;îadeuu-Les rneieui.u î'îiîîu ml ai iitu
lui doit ltunîts visiLci' uelu ii)ue- i''1111(1i, attx îAutsrî'''' uu;l;l

menctt l lu'(ttuîî 'î 11pus Voult I li, il icli velu t faire ictitii;rsr

r'estecil e t'i'rî'. Auoudtt il tif'i'sspaueil. Qutaitul. atti ieut

prbe'nte à ses tI7en le poitrait l'aller .S'abuîlttiil Ians 'us uuiuu
do 'Aibutui, (NIlino inniaîLa- 4.Voe ,d';S aittî(l-, les tîa hu
tetutlesse tie.)qi iest poîu' le '&î 'tit( liix 1polir t-icr i' t
Im i s-tout ails-i î'csenblant que taii t i'tntira tîicix <aisune

vecix qîl: Ont é utpriT-us PI' ri.In tuix miurns Jiui'c.l
les journ'tauix litî îe t te 1 I'''su ittIidetrtieu-r:îituîdît ci-
ville. èlure docuteur \'anitde luisu, qtîî'

Coinme nititstenon.; Afiire l'hotume sîuunis :i ecC égi ttîe semiti
pi-ouve d c 'sp'i.dentreni)-ise qui i naiticetn lui îles fîtr*cee nomvel-ý

nious n ne, nous avotîs uilt desý les et)ii ète teliîîs <qute les autlee-
sacrifices îéciimires I po0111i .Llius timanières'Cu(les ittut î'uis>ots,
e'n tiémtopîep aux abori és iti t tit son flmie, aliisi ien que Soit
(Jroyarullelporttrait (il npère i eorpz, en e t amôliori'e.
la granude t: <ttatrice et Unî de 131bille pout' incorpuu'ei' 'Ocu-
,on mtari M. Gye. Les u'ssemlaaî- vr-c(lu J3ibroi-Aýiitlte -eia pré
Ces sot gar'anties parfaites. senté sousipett au Cotiscit .gisla-

tif.

'iVoicinotr'e op) iiin sut' l uni-
-irunt'Iùwusseait.

I lne tirrit pas dlebouLt.
Il in'a ni prog~rammue tii dléos.

Il est. îiiiolibitire salis autotité.
~ -~ Il cia voetsitfire.

Il sera insolent sans cour!)ge.

L' ALB ANT. _________

I'lîotograpliiée avant t it' 1ii-
gunée le jouir do stoi aî'îivéî& L'accident de la 'Tante Sophie,
Montréal. -

C'était, avec la plus granîde dif-
-~~ ictulté que la famtuille Cud',,ie avait

décide la talutc Suuplie à quiu.teu
eigueux poutu' vetti, assititau

mariagfe de sa petite nièce avec

~&le jeune NI Crouîpionu. La tanite
~Sophie'taiit jamiais sortie de sa

Spro%'incc, et lii' voyait sa faîtoilht'
- ~~ k(filqu itriui lesnmmbres (le cetlle-cu

- alai-en t luiretndreunvisite. C'était
fine pe'rsonine ué;g'al; 'xl

~~éosseus-e, t(pi: avait.untintzlira o rchu
et dues x'etux t ûnîlu. ('ommtue 'lle
étllitt t teiltO, 505 Ju;uCitsilii

disaienut (111,'11(jlertusemblahit à M.
Thict's, liais l-tî'ér'ité étai t q i'cl-

le avait bieni llté Vaiir d'ille
vieille chote.

Toîut on cauîétt ontre les
I.Lajetincsse, père de l'Albani. nécessités de f'dîuille, elleui a

pîc.ridre l, tr1ain et arriv-t - Parts
juste la veille de la cerémonie.

Tons les Ctidoie l'-itîeilaieltt
respectueusement à la gare. Elle
l'ut erbu'sese-~îenftpar

e plère Cl ipr la nmère Cuboe
par la ianvée du jeune IN. Creu
aion et par le' ý-.it. I-ouic irlge (do

zS; ans, lequel eut t nimela venu'

Rien ne saurait donner une idée
de la colêre do. la tante Sophie,
quand ell.a se vit eml)risotituéo..

-M'eîfcrnemme tin oiseau!1
Moi 1... uno Cudoieio... bredonil-
1lait-elle. Je ferai un procs!...
Ai ' iî' ! ... A l'aidé i..

.Ht, erispait ses vieux doigrts sur.
le Il de f or'(10 la cage, eliges..

jena.te(o île iaîcîcilr :r(C et" ait. iaitieirent de rouivit' la
lu t'etur :1> l v.

-Ait vil- iiié ia lte tate Voyant qu'elle îî'y réu&,issait.
Sophie qui v'a nie donner- vifigt pal, elle se mir, de nouveau, àî

sou pw;e des crii oinît us. ieat
Un hltin (Iîl, pied (Ilelui pela soti neveu :avec uer. n

djltl a 'otl l -- h' ajpila auxtiti, tout, soulé elle s'assit. tri, -
uien'enni''s. ,il'ouitumlitrt:et)u tement Fur le drirhâton du
hion ittt-is q(la taillte S 1e -Iol, si bien qtîuùe ou'ton)-

plî iî nitinurtit soudemet b:it.lat éja. elle ressemblait vgi
- lis apprennenut 'ice petit -àimen t, (de lint, àâlin 'éri taleL

itompti t'i.'ur inla fr dil.éjî 1 h i [OU.
.Liatamte e1îlioîein de0 on -C iei 1 la tainte Sophiie 1

appétit, ttrouva le doîtyc i 'tii'i' t 'étil. M. Cuidoilui pér.' iqui vu-
des :lusî' di a~iéal :1 imtu ;l.it te jeer e t:v n it n culo

miondie et SC 'i(i A'li. ieill heu i 'lîhoii ut'-(t île sU; 1 (f'itlio l 11y
l'ecs. l Ioi11,1 uiî:iwittîttii, i Pio tlttii arlit d.ti u tît i'ueque lMi

t :i'';ilva.uîeîî-1utCwilîie, tî'iîait. solitpetit gtçt
lair d'ui tu'tmiic iai:lai tqu'on 1 parla tutait), cherchlait sa tanite,

iii ai Hilh liut W e ucue et. il eotitmenç'tit 'inatdre cqub-t
plivu. ut. î'tuitFé -itui eiu:uiiiau àle'îMt tonibeciatis lhifose aux

1 iliuni1ii'- . ( ii1 li1i 1l)t'es''iL 1 ; 4f . Li i 1leî

raille, 1sii' u' is-r't esi

(ýi l e à lle

déclara que lott elal'uiuytt
iu(i'.îi t c1;e. pour :se uiî,traîre

etlle allait aillter 115550 le reste (le1
la journéîe aitlardin îleis llce.

1e,0 1ui' :1 Cuik'(udtie lui
offrti t avec emp'eSsemnilt, »de l'ye
coutîire, ina:is Cell0 refusa imal t

hotnêtemîent, en déclarant qu'ili
y avat assey île bêtes cernitue ça,
autour del.Elle exigea Feule- t
tuient, qu'en vinit la chercher à

qiaI c heures pràeis*es, devantt le '
Palais des Singcs,' polir la condui-
re aut diner dIoienecs, lequel devait
avoir lieu dans uni res-tauraint de1
Viîncemnnes..

Il y avait plus de cinquante

ans quo la tante Sophîie avait en-.
vie de voir le Jar diti' des 1'iant's.,
Aussi s'amusa - t - ellevi'tb"
ment, malgré quelques petitsOcei-
(lents qui* lii arrivèrcnt. Cd l'ut
ain-,i que lélpliant, lui chlipa soi,

omb)relle avec laquelle elle lui
avait tapé sut' la tremnpe, et qu'un
s ing idquel elle s'était itupru-

demme n tappreeliée lui ltprgs
te la plus ineruniénanto des déela.
rations.

La tante Soptie se retira indi-

gnée et, constatan t qu'il était
quatre heures moins tin quart, ,~e
mit à' se pi'omcner de long en
largo dlevant le palais, peut- attenl-
dre sou neveu. Poîu à peu le jar-
din s'élait vidle de monde, et elle

1était quasi sc.ille. 'Tout cn alîtîulit
et en venanît, elle anriva devant un

lletottt que la eai'e était
ývide. JlVidleitîert son hâte était
miort. Comm ne la tante Siophie était
d'un naturel indiscr'et, trii noturl

et toi CI) -à -toit, elle ouvrit la
porL te et(sePencha Purt''exami-
nier à .l'inîtér'ieurî.

Mlailî toit tù ('(iti) ci esentit uiti
nlueviolenit.Unt lotustic, abuisanit

odo su pîiion, vonait de lat peusP.î

brusquemnent dans la cage, et ]l'en
rIiefermier la porte sur elle ....

mitis, et tî'efît. éte dévorée commîre
uniiiL pinl. Aussi, quand il la

'et rîîiv:i, szt joie égala-t'elle, sa
-1ttrirse. et, laisalut taire aVeu

*Ill e le 10petit t 'iidoie'lui tituit'-
murait
-- 'luets tutua tantte Sopiie est

lotie tit1iSu.aiî

Il délivra la prisonière'.
P>endlant plustic deux ittinutesýý

cellc'e i en[l'ait 'u'ine mitrailleuse
taît ellic était eni colère. Elle par-
ait d'aller trouvrer le présidenît de
a Re1uubillique, de faire r'évoquer
tous les gaurdietns, etc., etc , et ne
se Celita que sur la promiesse l'or-
melle qitueluii lit M. Ondoie (le la
venger'Ile lntdetnain.

Entii, n pou remrise, elle se
laissa cotnduire à un fiacre et l'on

pi it la routte dhu restaut atît, où
toute la nouc devait être déja.

liiichemin), le granîd air lit (la

%bieni à,a tante Sophîie, et, qund
NI Jù'o lui eut juré sur la tête

dodifils qu'il rie soutfllur:it mot
dec cette tragique aventure, elle
doviunt presque de b muei humnt'.
Elle alla mêmei, dam un accés

d'expansion, jutsqu'à donner vingt
sous anpetit Ondoie ecillui di-

sant:

-iens, petit -Lueux, Voici Ce

que tu mn'as demandé lier... Tfv-
elle d'en faire bon usage 1

Au diner, la tante Sophie s1liu-
mailisa tout:L fait. Elle avait
complètement oublié son acc-ident,
et, déjà un peu grise, elle déclara
que, si ses par'ents continuai7nt à
être aussi gentils ipouîr elle, le
nouveau rîtenage Uroupion tserait
touché d'unîe f*aç,on sérieuse sur

son tes.taiînt... A cette lionne
parole, il y et un concert d'attetî-
drissememit. Tot tle mnï~mde voulu
embu'ass2r la bonne tante, tandis

(lue kfa uns lui versaientdii cham-
pagne et que, les aitres, lui pas-

s'aient respectueusement des bol t-
lions et des pectits forr. L'émnotio.n
etait telle que pe3rsonne.ne s'était
aperçu que le petit Ou oie avait'
disparu pendant cet te scène poi-
gnante... Il ne l'entra qu'ait bout
dle quelques minutes. On en était
aut montent le plud touchant, et. le
jeutne M. Croupion, ouvraient la

1 -



1Lie, GROGNARD,.

tI vCC un sourire idiot,
pour peler une orage à la

Ftit Cudeje s'approcha
~nt et tout embarrasse. Il
n niain un Petit paquet

titma bonne tante
tin'anb doucemeint la

1oslepar' sa robe de

*.tre qu'il y a? iorveux1

1iiiicalc cntcl c-ci, o

~,lia bonne tante, re-
etit (Judoîe, quoe j'ai dé-

Viit gt os, 11011"' vous

11551 qucique chose qu*
SC plaisir, afin qule vou-

qi't.ce (que tuii11'a

~interroge., la tante Se-
à toute' renfrognée.
tit Cudoic baisma de non
vely, et, (Pendillent, pré-

i anlte le petit paquet
utàla main et qu'il

Voy'é acheter par su,
aqiile ditiaill,à l'f ce.

uni itstatJe pauvre

jiltéàtoulr de bras,
t conmme une toupie. Le

usClr(Jrou pion recevait
dû poýing dans le nez, M.
;i verre - la tête, etilais-
it:incO terrifiée, la tante
l, tait hors de la salle à

en déchirant qu'on ne la
jamîais, et qu'elle laisse-

ira ortuna ià la ville de
.ç, p.our construire un
c chats.
miel- moment de stupeur
Cidoio, se précipita sui-

t tomubé. à terre Ce qu'il
t, cetai t du millet.

1MÂlýNClllj LA IPRE-
MIÈRE PAYE.

.ave ttendt issement ce
n jcutne ouvriers:

leIn jour désiré arriva. Je
livret! Mon patron roc

ù~ me garder comme ou-
m' offrit quarante Fous

pour commencer ; j'accep-
'ce0onlaîssaucc, et ce flut

èd'accourir aussitôt pour
ttte benne nouvelle à ma
~Je gravis l'escalier avec
~Ment de cSeur, je n'avais
'lan parti, j'espérais que
Olivcill amènertat une

Lii iii bien heureux, rue

p)ère, te voilà ouvrier.
aque tu es un homime,

tJiro (le ta persýonne et de
unt bon usage, moen

an'en seras peutêtre pas
(1, nmais tu l)ouira,4, col-

dlu moins,4 donner î ' tesjle nient d'un honnête

MI itr rardalit. duloin
aven é motion ; j'al lai â
.nübrassai, Elle nie rendit

4i5cs en si!Olece.

li-sait plus rien. Je me
~i asla chlambrae,_ne

lue11 lire ni queo faire...
litiiient vont vos petites,
~'dis-je cnfin.

LjA LOE DU J)I ANC1IE.

Le h-etio-î/suggère le plan i-de.sýus aux lîôeiier.s qui Fsotfotligýs (do k
portes doe leurs établîsQenîients le dimanche. Un tube de <aoutcliouc comIY1r.niy. i i.e(-

chaque tonneau de la buvette et le propriétairechargera 25 centsý où it> centi~<-
minutes aux consomiiatoui..3 qui suiceront se.s liquides.

"9-Tot doucement, èpandit
mon père; qutelques putits mie.
coinmodagcs ptir-çi pl-à bien
peut (le chose, de quoi mangi4er
voilà tout.

I-Do quoi auriez-veina bcsoiii
en e inaunent ? ljonitai-je timnide-
ment.

"On nee me répondit pas.
MNa mère se retourna;- il mie

sembla que c'ét-iit pour esLiuyer
ses yeux...

"Mon père dit enfin
"-Ne t'inquiète pis, ilon gar-

çon ; jusqu'ici le bon Dieu nous a
envoyé ce qui'il fallait pour' ie pas
Mourir de fà;m ni de firoid', il lie
nlous abanidouner-a pas mainte-
nant; songe plutôt à tes besoins ;
tu n'a,; qu'une paire le souliersH
qui est bien îîîauvais-: tu n'as
plus de chienmise -1lhiver ipproche
et tu n'es pas vètu.

I-Oi !t i 'éI-n'iai - je il S'ag~it
bien dle cela ?

IUn regard de mon pêre- coupa
ma phrase et muef fit baisser les-
Veux.

"Un regard de ma mèr'e nie
consola,

IlJ'allai mue placer auprès d'elle,
devant une vieille commode qu'en
avait mise i la plaîce de mon lit,
il y avait quatre ans, lorsque
j'entrai coi appî'cntissagi.

"-il faudra ôter cette ýommno-
de, dis-je à demi voix.

I- Pour qtnoi ? répondit ma
nère,
"-ilnt' y ioettilmion lit...

comme.0autrefois.
"Ma mère nii'onnbrazPa.

"Je mi'en retournai cher mon
patron- on courant. le ecEur léger
et joyeux, et le es e du jour, je
fis retentir l'atelier de mes plns
belloes chansons.':

"On transporta mon lit, chez
mes pan-ents, où je r3touirnais cha-

qtesoim-. - Mêmies procédés de
l.. .pant mfas lin mot sun' l'emploi

de on cfutur Malaire.
4,J'étais libre encore : tout de-

vit se décider lejour île îîYe etfiii iai ni tuMtienuspilles,
El 1111va ciitii. tu ion ums

ILorsqu'on nie remit trois éceus, l~~i!.s neabasi à la
de six livres, c'était la monnaie foi;..,
d'alrs, tois grosses piècs blan- nVus comprenecz bienî qu'on

lies toures neuves. cquand je les onuie lamnaisd(e0ppîils litoiente
visi reluire dans mna, main, lorsque
je les Hentis en nia poý;seso
comme nx bien, mia proprit'îà,
nmieux encore, le fruit de mon tra-

vail, le prnix de quelques années
Je douleurs, de fatigne et deou
ragre, l'étonnemen t, le bonheur'
brisaient mia poitrine: j'éWis fou
de joie.

Il Sans hésitation, jeu fs mon
lcvoiî-. Je colirîtt,, ave inln
qui ne peut se rendre, à la dennen-
ro do umes parents, donner bien
Vite mnon argent a nia mère et mie
jeter' dansIclesbras do mon lpère,
qui nic ser-iait dan,, les sieims ci,

pleuraint.
"l- Tii nec sais pas dans quicle-s

angoisses nains t'attendions, mur-
iiurmura-t-il on me pi-cssant sur
Pa poitrine, mon CIher enfanît, nous
ne doutions p-as de ton affection;
mais à ton alge les passionîs sont si
fortes, msi cruelles, si dénaturées
souivent1 Nous voyons tous les
jours tant de pauvres patenti
souffi-ir, abandonnésa de leurs en.
fants, que nous tremblions poni-
toi malgré nous, mou enfant, noîn
Point pennr nous, mais pour toi 1
car voiï-tîn, -ommnencer par oublici'

i sou péri, c'est mal entr'er dans la
vie et c'est attirer la 111aPldictioîî
de Dieu sun' elle. Mois tu ne nus

àps abandonnés, toi, imuon cher
enfaunt, Diemu te bénira. Oh i1 nous
sommîes bien heureux, nous avons
inun bom fils, nous avons élevé un
hionnête hommne,

" Et le s larmes inondaient le
visage doe mon vieux pèle.

"lEt ina mère tre couvi-ait de

3 "l- Si tu 'savais conmbien j'ai
,soufl'ort depuis quinze jour's, répé-

tait-elle, combien j'ai pleuré, coin-
-bien j'ai prié pour toi ; mais tout

1,11 Souv' , tîeini'ir etI tdans toite

la vie o )111 noui coiisolor dans nos,

,1iCt CL ll(-on--i I1craux
jqtmr-s d'épr'euves, Corobic-!i' iii
nous font ilinirle trnavail , I 'eat
qui naons les a donnéi ! Gons du
inonde, ganis depîiir riches,
heuret-ux, pîtiszsants du lat terre,
connaisssez vous ces b)onhleur- ?
Oli 1 non, ils sont lat palît t pau-
vie, la paît 'Je toîvric'.Bni

SOYez vous, mon Dieu, cair vous
n'avez, même ici bas, déshérité
aucun de vas enfants ! ....

I3ADINAG ES.

Un pauvr'e diable rencontre un
ami, gan-Von mai-chaud -le vini.

-Ehi bien 1 lu i demnande-t-il,
es-tu coutent ? Que fais-tu chez
ton piatron ?

-MNIa foi .., je rinîce des bouteil-
les.. j'es.3uio des ver-es... Et toi ?

- Moi, c'es3t bien différent...
J'essuie îlesrever-s

Deux Mrclnscausientcel

parenté
-Nc.ditlPu,), quand ma mèr-e

POUR LE CAREME.-

Cîn ,a 1 l1e s Ïilri ier n e négIiger
ju-inais une occasion d'être agié-
Lillo à ses pratiqunes. Il a fait
os airangemienuts pour tenir cons-
ini Ciii pend an t le eai'ê me unu

so-iunntdes plus comnplets dýý
rrseî i-ais, fîlnn«-.et sales.

!'etite inies (de uélîce. Sorn
taI ser-a taujon l' gai-ni (des mii-
-uns Vianmdesinspctèues aix :abatr-

ittiovetoîut c-ie C'1ileiiiler
aOin (le la rnîu u-uig et dle la ('ému
t.Lam ber't.

COIN DlES RLE; STE, CaTHERI.NE
ET ST. DOMINIQUhE

1. JRenaud ayanit fait l':ucqnîisi-
Sin (lu restai-urat do- I. Lavi'nio,

en àîii l iJiî ifaire lio
iit usou n tticm vîtq'il

vient de îe liieti eô ii-nelf. (Ott y
trouivera Ltomujour's (les Vins 'le
pr-enmier' choix et de tous les li«ys,
tes ciganres des nîcilleni-es mianui-
fàetures étrangères et dom-esti.
luira.

tlepas à tolineteu-eet servis à
li carte.

Entr'ée de la salle -à luangoir,
Mýo. 179 r-te 8t, l)onîiniqune.

F Fev

LA 1,OI DE'SLI NES

Sir Jolhn A MollDald a dlécide
J-à refonîdr-e complètcîuIlemt la loi
les Iicctca. D'après une des dis-
poi tiens du nouveau bill nul
n 'aura le drait l'onviii-n restait-
'tînt. de jpremièr-e clas.îe à nmoins

qu'il ne prouve qu'il achète soir
-tock de cigar-es chez A. i4lataî,
,No. 71 t-uc St. Laurent, lit où les
cigales inmpor-tés He vendent au
prix du gros. A vendreetau prix
cotant tinn lot considér-able de
pots ô tabac artistiq;ies. ___

UN' VOYAIGE AÀ uuVYB(

1). Cyprien liobort, le populai-
i-e chapelier' du coin dos rues St.
Lanurent et Vitré, est do retour
de Nesv-Yol-kz où il a passé Ihuit
jaurs dans l'iîntén-êt de son com-
mierce. Il est revenu avec le plus
beau stock de feuti-es qu'il a été
possibale de trouver dans la mètr@-

pale américaine. Ces feutres sont
dans le style du prinitemps de
1883. La var'iété en est infinie et
tes prix sont des plus modérés.

Nous accuons réception de
dJeux nouvelles publications de la
mnaison Laývîgne & Lajoie. L-.îleu-
umuccuce da ]3'i.ser et Mul';et Dmi.-
dons, les deux plus beaux extiraits
de la Aliscolle d'Andran. Le pnix
dit premier' morceaux est 25 eoîitm
'et celui'du second 35 cents. Expé-
di&fracuîo sur réception du prix
crn timbres do poste &i un ou Hj

est morte, elle ét-ait si jeunelecentins du Canada ou des Etats -

qu'elle neielifa pans sclinleneit c-on -lunJis.

nu ...

-Ahi! moi, ditl 'auitre, j'ai on1
une grand'mêie si vieille que, si
1010 aVii:t vécu ci igt nanil(,,île 1us,
Lle1 itfuri tété t 1rop oîec!.

la Niehe, Nos 7 et 9 rite Bona-
ventu eýst le i-estntuî'niit le plus
chic de Montréal. 'bs. llacinc iiie
est le propriétaire.

D)ans le sailon de lit dinheý,so do
1 ti une jeune fi lie, gracieuse e3t
naïve, roucoule timidenment une

1la itaîci-esse de lit maison s'ap-
jn'oc-he, d'n groupe un peu hb-u-
yamnt:

-Messieurs, dit-e)lle, 'ous avez
toi-t de causer- lorsqu'on chante..

-Pardon 1... dit la jeune fille,.
s iirrètaîut soudain, c'est plutôt
moi qui ai toi-t de chanter quand
Cwî cause 1.



LE GROGNARD.

ACTION EN DOIMAGES fie iait un convivi.e
-Les rhumes sont a l'ordre du

jour, dit un autre. - -

a soniaine dernière Mary Ann -Oh ! s'écrie Lili, maman ne
. sa mère Fe présentaienit, devant 'erhum p ; pas de danger,

un avor.:,( de Détroit, la jeune olle se mot toujours du coton sur
lille sembhlahit bien un peu embar- p3itiic
rasse, amis la mainan était cal e
et annonça à l'homime dc loi c
qu'elles venai nt pour une rupture

dc Pomese (l marage.R..., unt de nos confrères, pos-de promesse de mariage. qu'il hbt
Qulellesi preuve-§ avezvouis! de sede dans la maison qu'il habite

Quiitri(la elusi. -vfhls un de ces horribles petits jardlsE

. l'qui, entourés des murailles des(
Mrîy Ann, produit le lettri ' maisonsvoisines, ressemblent as.

calm , et la jeune dalpluenné plu sez au fond d'un puits. Il est pour-

tant très-fier de ce maigre coin de
leva le Pouvercle d'un panier et verdure et le montre a )vec com.
ajouta timidement qu'elle allait plaisance à ses amis,
doposer 921 lettres pour commen- iComment le trovez.vouss?.
c-er, que les 651 autres seraient -Comme'tle troàvCz'v'u-

, * demanda-il l'autre jour à A' Du-
pro luites dès que l'atta: vien- a
drait devant la cour. . -Pas trèslarge, répondit e-

Et en plus des lettres ? continua lui-ci puis regardant le ciel
l'avocat un peu ahuri.l ,p i

Mary Ann, montre à monsieur mais tres-haut

ton journal quatidieu, reprit la -

mère, dont le calme devenait
effrayant. C'est bien, ouvre à la Si étrange que cela puisse
page: "lPromesse, " et dis com- paraître, Naples a lailli, sous Fer-
bien de fois il a éte question de dinand 11, voir une grève de laz.

cette affaire mariage. zarones, c'est-à-dire une grève des

Eu tout 114 fois, gens qui ne font rien que d'être

Cherche à présent au mot sehère une des curiosités de leur pays.
amie» et donne nous le nombre de Le roi les protégeait un peu, à1
flois que le coquin t'a adressé ce cause de leur côté pittoresque.
terme trompeur. In joui-, le premier iministri j

Je ne crois pa m'être trompée entre etîare au tcoliseil.

9,254...
Connaissant votre force en

arithmétique, ce chiffre doit êtrer
juste ; passons à la conversationi
de l'intérieur après le mariage 1

Il a soulevé cette question 1,395i
fois.

-Fort bien ! monsieur désire

-Sire, les lazzaroles eman -
dont encore une distribution de
maïs et une ration supplémneîtai-
re de macaroni !

-Ces horribles fainéants sont
insupportables ? Toujours de nou-
velles exigenees !

-Sire, ils sont intraitables. Si
saris doute avoir tous les détails-on ne leur
nécessaires pour le gain de la demandent,
cause ! Combien de fois, Mary vailler!
Ann, Henry l'infidèle Henri t'a-t-
il dit qu'il voulait mourir pour
toi : -

La noble enfant tourna la page
et montra le chiffre de 350. 1

Combien de fois t'a-t-il appelée
un ange?

11,070 fois, maman!
Pris les mains !
Plus de 384,000
Et embrassée!1
Environ 417,000 baisers, ma-

man.

Tel est notre cas, dit la mère, et
elle déposa panier et journal sur
la table de l'avocat. Regardez ces
documents et si vous désirez autre
chose, je puis vous amener une
douzaine de témoins pour jurer de
la réalité des faits. Nous deman.
dons 30,000 dollars de domma-;
ges intérêts et nous reviendrons lai
semaine prochaine. Adieu, mon.
sieur.

Si Mary Anu ne gagne pas son
procès, il faudra-que le jury n'ait
pas de coeur; une innocente jeune
fille qui a reçu sans broncher le
feu de 417,000 baisers I

BADINAGES.

Lili est parfois d'une indiscré-
tion terrible.

On est à table. Des amis sont
venus dîner à la maison, et l'on
cause de la pluie et du beau
temps.

.- La température s'ést refrai -

donne pas ce qu'ils
ils menacent de tra-

-Té! tu as l'air bien triom-
phant ?

-Oui, je discutais avec cel
animal de Cazaban. Tu sais comme
il es(. rageur; il s'échauffo, et
m'envoie une de ces calottes !... j

mais moi, qui l'avais vu venir, je
me baisse et il n'attrape que mon
chapeau, Tu vois d'ici sa figure ?
Sans compter que je ne lui ai pas
mâché son fait. Je l'ai traité...
de maladroit ! Oh1! mais, carré-
ment!1

On montre à un ingénieur émi-
nent le plan d'un themin do f r
à établir dans le Sahara, pour
rejoindre Tombouctou, probable-
ment.

L'homme de science regarde
ces épures, puis répond grave-
ment :

-C'est très-beau sur le papier,
mais c'est impraticable

-Songez donc à la dépense
que cela entraînerait

-Voyez cette surface absolu-
ment unie: que d'argent coûte-
rait de créer des montagnes artifi.
cielles, pour percer les tunnels !

Une jeune maman donne un
bonbon à manger à son petit en-

dhnt, et pour lui enseigner la po-
Stesse, elle l'interroge ainsi

-Qu'est-ce qu'on dit quand on
mange un bonbon ?

-Encore ! répond le bébé.

Germain était destiné à servir
ains vieille et noble maison, où
avaient servi ses parens.

Mais il a fait des bêtises, et il
est allé exercer la profession de
domestique un peu partout.

Cependant, on finit par le re-
trouver, on s'intéresse à lui et on
le reprend dans un ehâteau.

Là, au premier dîner qu'il sert,
il se trouve placé derriè"re une
grande dame qu'il -tvue autrefois
enfant, et à laquelle il se met à
prodiguer ses soins, tout en effa-
çant une larme au coin de l'oil
avec le bout trop long de ses
gants de fil blanc.

La jeune femme mange, avec
i'appetit que donne le grand air,
une tranche do ros bif saignant.

Germain se penche discrètè-
ment à son oreille :

-No vous bourrez donc pas
comme cela de viande, ma-ame
la duchesse, il y a de la volaille !

Au bal du ministère de la ma-
rine.

'louîs les salons avaient. été ou-
vrrts aur invités, tous, jusqu'à

une des salles de la bibliothèque ;
c'est lF que s'étaient réfugiées
quantité de femmes en charman
tes toilettes de bal, pour trouver
un iieu de fraîcheur ; c'étaient un
spectacle ravissant de voir ces
fi-ais visages et ces blanches épau-
les au milieu dos attributs de la
science.

Nous avons entendu un jeune
danseur murmurer vivement à
l'oreille d'un de ses amis:

-Viens donc par ici, il y a des
mappemondes !

Ce qui trahissait certainement
un amour profond pour la science.

Un journal du soir cite une
anecdote qui porte avec son en-
seignement :

Pendunt la terrible répression
qui saivit la victoire de l'armée
française sur la Commune, un ga-
lopin d'une quinzaine d'années,
pris les armes à la main, allait
être fusillé.

-Lieutenant, dit-il à l'officier
qui l'avait fait coller au mur, j'ai
sur moi ma montre en or et quel.
que argent ; si vous voulez me
permettre d'aller porter tout cela
à ma mère qui est très pauvre, ji:
vous donne ma parole d'honnem
de revenir.

-Eh bien ! vas-y, dit l'officier,
L'enfant partit - et revint au

bout de vingt minutes.
-Veux-tu bien me f... le cami

s'écria le lieutenant à la fois fu
rieux et frappé d'admiration.

-- i

rouille.

'olo est o(n iran <lu manier
un magnifique plat-de crènie.

.Pour la taquiner un peu, son
père fait mine de lui en prendre
quelques cuillerées. L'enfant ne1
dit rien, mais ses yeux se gon-
flent de larmes.

-Fi ! monsieur Toto, vous ne
nie le donnez pas de bon cœur !

-Oh I ci, papa, de bien bon
caeur, Imais je t'en prie, laisse-
unoi pleurer un peu tout de même!1

Hier, à la gare Saint-Lazare,
un gros monsieur revenant de vo-
yago disait en riant à sa femme,
aussi grosse que lui

-Embrassons-nous, ma bonne,
- si nous pouvons!

A la salle des conférences:
L'orateur a pris pour thème la

question des pincipes généraux
d'hygiène.

Que doit-on faire, s'écrie-t-il, on
attendant le médecin ?

-Son testament., s'écrie un au-
diteur ?

A airpentras. Entre dlil//ti
du cru

-Et Rossini, quel génie mu8i-
sal, quelle phrase, quelle mélodie

-Vous connaissez son Barier?
-Ah! pour cela, non je mue

rase moi-même.

M me X... mène pour la première
fois la petite André à la messe.
L'enfant s'ennuie, parle sans cesse.

-Tais-toi, dit la mère, on doit
se taire à l'église.

-Alors, fait l'enfant, pourquoi y
en a-t-il qui chantent là-bas au fond.

JOHN RASC0, P>EREI,

Mars ).
Une visite

licitée.

Annonce à ces
amis ét au public en
général, qu'il est re-
venu de son voyage
de l'ouest, et qu'il
continuera comme
par le passé, son
commerce de remè-
des sauvages, pour
toute espèce dema-
ladie, à son ancienne
place d'affaire, No.
4191 Rue Craig, (en
face du Champ de

est humblement sol-

-0000-

N. B-Alfred Rasco, fils est
maintenant établi a Ottawa No.
58 Rue George.
23 Dec.-jno.

Hiver. - L'hiver est arr vé
avec ses frimas et la question à
l'ordre du jour de s'enmitouffler
de manière à ne pas contracter

-. des engelures et des rhumatis-
mes.

Décidément les rues de Mont- Pour le bon marché il faut
réal n'offrent plus aucune sécurité. acheter ses fourrures, chez Doro-
La nuit dernière, en face même me et Lefrançois No. 614 rue Ste.
du bureau de police, et au nez des Catherine. Capots de mouton de
agents, la grille du Palais de Perse, circulaires, gantelets, etc.
justice a été attaquée par... la aux prix du gros.

MUSIQUEVA
NOMVELLE

1USQUL VO \:ALt'ý

['oiseau Moucheclîtte.............. . ,
E. 1.AVîî:NîÇj

Putisqtue'j'ai mis ma èv-e.........
.E. LÂvIGN.

Dans le bois----------------------V10

Aubaile aminitiire. . .

Endors-toi

Le Régiment <te Sambre et Meu.

P lanquettc ................... -..... -..
oamance du baiser (Mascotte).

MUSIQUE INSTRUMENTrALE

PIANO SOLo

PAOLO GIORZA, Polka- ....--
( Immense sueses moyenne dilliculté.
CIEVAU -. LEGEliS-QUAl)Rh
LE------------.... .... ..... .

(joué avec beaucoup le succès piar la
musique de la cité,

Expédié Franco sur réceptioni(lu
prix marqué en tîbr jîow e I
centin du canada ou les Etats-Unis.

LAVIGNE & LAJOIE

-65

R ue Notre-Dmne,

M~ontreal

Pianos et instruments de musit-ue
le toutes sortes.

Seuls agents pour les Célèbres

PAINOS SOIMEAI qui onI
remiporté les 2 premiers premicis

prix à l'Exposition de 1882.

Montréal 12 Nov.- n. o.

Ayant un matériel d'imprimerie tr-s
étendu, est en mesure d'entreprendre
l'impression de toutes espèces d'<u.
vrages, dans les deux langues. tels que

Blancs de Notaires, Avocats, Gre-
fiers, etc.

En.Tête de lettres,
En-Tête de comptes,

Lettres Funeraires.
Cartes d'affaires,

Ca-tet de visites,
Billets (le Ccet

Circulaires,
Progamnies,

Catalogues,
Factums,

Pamphlets,
Affiches,
Chèques, etc

LE TOUT

Exècuté avec soin, élégance et
promptitude

On se charge également des: Ou-
vrages de Luxe de tous genre, inpri
més en Orbronze, Argent et diverses
autres couleurs.

A DES PRIX TRES MODERES.

Une attention toute particuliere sera
donné" aux commandes de la cam.
pagne, et l'expédition se fera1.vec ré.
gularité à n'importe adresse.

SES'adresser l'imprimerie le

W, F. DANIEL

25 RUE STE-THERESE 25

Coin de la rue St. Gabriel

MONTREAL.

Entre boulevardiers:

-Qu'est donc devenu ton vieil

ami X... l'auteur dramatique ?

-Il s'est fixé à Charenton...

Ah ! il est bien ieureux-

le voilà arrive I... .

-------------


